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Notes sur la Médecine annamite.

Par J. B. Clair, missionnaire en Indo-Chine.

Introduction.

Je n’ai nullement l’intention d’offrir au lecteur un cours complet de
médecine annamite. La chose me serait difficile, car la médecine, chez les
peuples de l’Annam, n’est pas une science proprement dite, c’est-à-dire un
ensemble de connaissances raisonnées et coordonnées sous des principes
généraux; c’est plutôt un amas de recettes expérimentales qui n’ont jamais
été réunies en corps de doctrine. Aussi je me propose simplement d’exposer
la manière dont elle est pratiquée, soit par le peuple, soit par ceux qui font
de la médecine leur carrière spéciale. J’indiquerai en passant quelques-unes
des théories plus ou moins rationnelles que soutiennent nos Esculapes de
carrière ou d’occasion; je signalerai certaines recettes curieuses dont j’ai pu
moi-même constater l’efficacité; mais je laisse à d’autres le soin de discuter
et d’apprécier cette médecine à sa juste valeur.

Cette médecine se distingue en deux catégories, la médecine du sud et

la médecine du nord.
La médecine du sud est, à proprement parler, la médecine indigène et

se compose de toutes les recettes composées à l’aide des ressources du pays
même, surtout des produits de la faune et de la flore. Elle ne tire presque
 aucun secours de la minéralogie dont elle ignore les richesses; elle varie né
cessairement avec les productions de la contrée, au moins dans l’emploi des
remèdes contre les maladies ordinaires.

La médecine du nord, qui vient des Chinois, a été introduite par ceux-ci ;
elle comprend les remèdes, les recettes apportées par les Célestes. Considérée
 comme plus distinguée, elle est pratiquée par quelques médecins chinois et
par les Annamites qui ont étudié les caractères chinois.

1° La médicine du sud.

A. La médicine populaire de sud.
La médicine du sud est essentiellement empirique, dans le sens favorable

 du mot. Elle renferme toutes les recettes qu’une expérience séculaire a acquises
et transmises; elle s’enrichit continuellement de celles qu’un heureux hasard
met au jour ou que quelque esprit plus ingénieux découvre par le soin qu’il

prend des malades.
Elle est très répandue parmi le peuple, surtout chez le peuple illettré.

Les hommes et les femmes la pratiquent également. Elle s’étend même à
l’âge le plus tendre, et vous ne trouvez pas un enfant d’intelligence ordinaire,
 âgé de 9 et 10 ans, qui ne prétende posséder quelques recettes utiles en
certains cas.


